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Gillis, I'Isadora Duncan canadienne

ssède l'intensité d'une flamme qui
ans l'air et la sérénité d'une reine".
clamé un critique du New York

la fin d'un spectacle de Margie
lonné dans le cadre du Riverside
estival, l'automne dernier.
ie Gillis tient une place à part
istoire de la danse au Canada. De
ux critiques l'ont mise sur un pied

avec des danseuses légendaires
ue Anna Pavlova, Lois Fuller et,
Isadora Duncan.
comme Isadora Duncan, Margie

anse pieds nus, son cou et ses
gagés. Des robes vaporeuses per-

à ses mouvements de prendre
librement dans l'espace, avec
Tout comme Isadora Duncan

;a danse dégage les émotions les
ofondes et les plus personnelles.

"Quand je donne un spectacle, c'est
comme si je m'ouvrais l'âme et disais aux
gens: "Regardez", explique-t-elle.

Seule sur la scène, sa longue chevelure
blonde tantôt flottante tantôt tressée, elle
peut tenir sous son charme des centaines
de spectateurs. On dit qu'avant chaque
représentation, elle parcourt la scène, les
yeux fermés, pour percevoir jusqu'aux
moindres vibrations du plancher, des
sièges vides, de l'espace.

Margie Gillis danse sur des musiques de
compositeurs tels que Tom Waits (Wa/t-
zing Matilda), Leonard Cohen (Mercy),
Marianne Faithful (Broken English),
Chuck Corea. Elle crée ses chorégraphies.

Margie Gillis chaussa ses premiers
chaussons à trois ans. A 12 ans, elle rejeta
totalement la danse classique et cessa de
suivre des cours. "J'ai pris conscience

Margie Gi/lis


